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Une boîte à outils pour aider lesenseignants
«àajuster leur pédagogie »
LeConseil proposera des théories qui ont prouvé leurs effets bénéfiques sur les enfants

P
eut-on apprendre aux en-
fants à apprendre ?Quelle
grille d’évaluation desma-

nuels scolaires proposer ? Quel-
les seraient les meilleures péda-
gogies à enseigner aux ensei-
gnants ? Comment mieux ac-
cueillir à l’école les élèves en
situation de handicap ? Et sur
quelles ressources de l’intelli-
gence artificielle s’appuyer pour
renforcer les apprentissages ?
Voilà quelques-unes des ques-
tions dont pourrait se saisir le
conseil scientifique de l’éduca-
tion nationale, qui se réunira
pour la première fois le 10 janvier.
Cette instance consultative a été
mise en place par Jean-Michel
Blanquer en novembre 2017.Pour
la présider, le ministre de l’éduca-
tion nationale a choisi Stanislas
Dehaene, professeur de psycho-
logie cognitive expérimentale au
Collège deFrance.

«Nous allons tenter de dégager
des facteurs qui ont prouvé leur ef-
fet bénéfique sur l’apprentissage
desenfants, explique ce spécialiste
des neurosciences. Ensuite,ce sera
aux enseignants de s’en emparer
pour les transformer en pédago-
gies effectives.» Leministre a déjà
saisi ce conseil sur un point : com-
ment aider les professeurs des
écoles à évaluer par des tests
éprouvés, tout au long du CP,le ni-
veau de chaque élève?«Notre pro-
posn’estévidemment pasd’évaluer
les enseignants, mais de leur don-
ner une idéeprécise desprogrès de
chaque enfant, afin de les aider à

ajuster leur pédagogie, précise Sta-
nislas Dehaene. Toutesnosactions
seront centréessur l’enfant. »

Pluralité disciplinaire
Lanomination d’un neuroscienti-
fique à la tête de ce conseil avait
suscité une crainte : les neuros-
ciences n’allaient-elles pasexercer
une forme d’emprise sur lespoliti-
ques éducatives ? L’annonce de la
composition decette instance de-
vrait rassurer ceux qui craignent
que lesneurosciences deviennent
l’unique boussole du gouverne-
ment en matière scolaire. Leprin-
cipal syndicat du primaire, le
Snuipp-FSU, rejoint par une cin-
quantaine de chercheurs – parmi
lesquels le neuropsychiatre Boris
Cyrulnik, l’historien de l’éduca-
tion Claude Lelièvre, le géographe
et ancien président du Conseil su-
périeur des programmes Michel
Lussault, ou encore le professeur
en sciences de l’éducation Phi-
lippe Meirieu – avait signé un ap-
pel en cesens.

Sur les vingt et un membres, on
compte certes six chercheurs en
sciences cognitives, mais aussi
trois philosophes, une linguiste,
des économistes, des sociologues
ou encore des spécialistes en
sciences de l’éducation… «Cette
pluralité disciplinaire estbon signe,
se réjouit Roland Goigoux, profes-
seur en sciences de l’éducation à
l’université Clermont-Auvergne.
Fonder l’éducation sur un éclairage
rationnel me semble légitime. »

Mais peut-on transposer au
contexte français des résultats ob-
tenus en Australie, au Royaume-
Uni, aux Etats-Unis ? « Cela de-
mande énormément de prudence,
dit-il. Mon vœu serait que ce con-
seil joue un rôle moteur pour initier
une politique structurée de recher-
che en éducation. » Sur ce point,
Stanislas Dehaene le rejoint :
«J’aimerais que l’éducation natio-
nale développedescompétencesde
recherche en pédagogie. Et que ce
conseil puisserecommander lelan-
cement d’expérimentations. »

Quel est, par exemple, l’intérêt
de certains outils d’aide aux ma-
thématiques ? Certains objets,
comme des puzzles en forme de
cubes, peuvent aider les enfants
à acquérir des notions de maths,
par exemple. «Cette dimension
concrète des sciences dures est
une des faiblesses du système
éducatif français, que pointent les
comparaisons internationales. »

Des pédagogies alternatives
comme la méthode Montessori,
à laquelle Jean-Michel Blanquer
s’est dit favorable, utilisent déjà
ce type d’outils, combinés à des
modes d’organisation de la
classe qui développent l’autono-
mie des enfants. «Une étude pu-
bliée dans Science en 2006 a
montré les bénéfices de cette pé-
dagogie sur la lecture, le langage,
les fonctions exécutives et la com-
préhension des autres », indique
Stanislas Dehaene.

Il pointe une autre faiblesse du
système éducatif français : beau-
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coup denseignants nont jamais
reçu de formation en sciencesco-
gnitives. L’enjeu est pourtant de
comprendre ce qui pose parfois
desdifficultés à l’enfant, lors d’un
apprentissage, pour y parer au
mieux. «Des erreurs sont à éviter,
des progressions à respecter», ré-
sume Dehaene. Par ailleurs, le
marché du travail est de plus en
plus instable, complexe et techno-
logique. «Nous devons donner à
nosélèvesdesoutils pour bien vivre
dans ce monde », déclare Jean-Mi-
chel Blanquer, le ministre de l’édu-
cation nationale.

Une portée limitée
Dehaene insiste sur cet enjeu :
«apprendre à apprendre » aux élè-
ves, pour qu’ils développent auto-
nomie et confiance. « Qu’est-ce
qu’un enfant devrait savoir sur sa
manière d’apprendre ?Cette “méta-
cognition ” » est un domaine extrê-
mement intéressant. » «Nous
avons besoin de jeunes formés à
des raisonnements complexes, ca-
pables d’apprendre par eux-mêmes
dans un monde changeant », ren-
chérit Laelia Benoit, psychiatre
pour adolescents à la Maison de
Solenn (hôpital Cochin, Paris).

Comment mieux apprendre ?
Quelques pistes se dessinent. Par
exemple, une série d’études a
comparé la réussite à des tests de
mémoire de deux groupes d’en-
fants ou d’adultes. Lepremier pas-
sait tout son temps à étudier. Du-
rant ce même temps, le second

groupe alternait des périodes
d’étude et despériodes de test des
connaissances acquises. Résul-
tats : ce groupe mémorisait bien
mieux. «Lestests jouent un rôle ac-
tif dans l’apprentissage. Cetype de
résultats pourrait mener à des re-
commandations explicites sur la
manière de conduire un cours, es-
time le neuroscientifique, même si
certains enseignants en ont déjà
l’intuition. »

Laelia Benoit pointe néanmoins

les limites potentielles à la portée
du travail dece conseil. «Quelsse-
ront, à terme, les moyens donnés
aux enseignants pour qu’ils dispo-
sent des outils pédagogiques qui
auront été validés? Et les résultats
des études deneurosciences expé-
rimentales seront-ils transposa-
bles à la réalité du terrain ?»

Ces études sont toujours réali-
séesdans des conditions idéales :
l’enfant n’est jamais distrait par un
environnement bruyant, par
exemple. Mais qu’en sera-t-il dans
des classes de grands effectifs ou
dans des contextes de climat sco-
laire tendus ? «Ces études vont
dans le bon sens.Mais dans la vie
réelle,leur application devras’effor-
cerde réduire lesinégalités sociales
à l’école.Ceseraplus compliqué. » p

fl. r.

21membres
LeConseilscientifique de l’éducation comptera vingt et un mem-
bres: six chercheursensciencescognitives,trois philosophes,
une linguiste, trois spécialistesdu développement de l’enfant,
deux économistes,deuxsociologues,deuxspécialistes
dessciencesde l’éducation, un mathématicien et un informaticien.

«Notre propos
est de donner

aux enseignants
une idée précise
des progrès de
chaque enfant »

STANISLAS DEHAENE
président du Conseil

scientifique
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